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BtOléstia du jour 
La a n a v M de Parie , qui s'était o u -

, a v e c une h a u s s e accentuée , 
Btrée tout à coup fort î m près-
par la nouve l l e que M. d e B i s -

zmarak était s u b i t e m e n t revenu à Ber-
m v C e s * la Gazette de Cologne qui a 
publ ié cet te n o u v e l l e , à laque l l e on 

4 notre a v i s , u n e importance 
L e journal a l l emand ajoute : 

« On n e sait pas c o m b i e n de t empe 
M . d e Bismarck reniera à Ber l in . On 
rattache aa laoa l l rment son arrivée s u ­
bite a n enaaa^tnent de minis tère qui 
rient d'avoir l i eu e n France . Les c o m -
m n n i e a t i e n s , entre Friedrichsruh et l e 
min i s t ère d e s affairas étrangères d e 
Berl in , é ta ient t r è s - a n i m é e s depuis 
a n s l q n s s tempe. » 

Il peantatt b ien sa faire q u e M. de 
Bismarck fut tout autant préoccupé de 
m qui M p a s s e sur l e D a n u b e q u e d e ce 
a m a l ieu à Paria. 

L' inquiétude c a u s é e par l e d é p l a c e -
reontraateavec 

l e s n o u v e l l e s qui n o u s arrivent d 'un 
antre co té . Ou prétend dans l e s cerc les 
d ip lomat iques de d iverses capitales que 
l 'Angleterre e t la Russ ie v iendraient de 
se mettre d'accord, au sujet de la l i m i ­
tation des opérations mil i taires e n E u ­
rope et e u As ie . Cet arrangement serait 
intervenu à la su i te d'une négociat ion 
conduite p a r l e c o m t e S c h o u w a l o f f , a m ­
bassadeur d u Czar à I-ondres. On se 
rappel le que ce d iplomate s'était rendu 
dernièrement à Sa in t -Pé tersbourg , 
s o u s prétexte d'un congé . Or, i l était 
chargé de la miss ion importante qui 
v i e n t , dit-on, d'aboutir au p l u s heureux 
résultat ; son g o u v e r n e m e n t aurait 
adhéré à la note dont il ava i t b i e n 
v o u l a aa charger , de la part d e lord 
Derby . D'après cet te no te , l e canal d e 
S u e z e t 1 M Dardanel les seraient n e u ­
tral isés e t la Russ ie s 'engagerait à 
prendre pour l imi te d e s e s opérations 
les Ba lkans e n Europe et Trébizonde 
e n A s i e . D e cet te façon, la local isat ion 
de la guerre e t la paix e n Europe se 
trouveraient a s surées . Mais cette n o u ­
ve l le dont la confirmation serait si d é ­
s irable ne doit être accuei l l ie que s o u s 
1 M p lus e x trames réserver . 

N o u s n e n o n s lasserons pas d e s i ­
gnaler les actes qui t émoignent d u 
m a n q u e a b s o l u d e patriot isme c h e z 
les chefs du radical isme français . 

On v ient d e cé lébrer ,à R o m e , u n a n ­
niversaire part icul ièrement pénible pour 
la France , puisqu' i l rappel le u n e j o u r ­
née où bon n o m b r e de n o s s o l d a t s , s u r ­
pris par la trahison, furent m a s s a c r é s 
par 1 M bandits d e la Républ ique r o ­
maine , en 1 8 4 9 . 

Or, 1 M organisateurs d e la ,$Me ont 
adressé 4 M . Victor Hugo un té l égram­
m e q u e l e s j ournaux radicaux publ ient 
a v e c e n t h o u s i a s m e : 
De Veïletri, le 19 mai 1877, à Victor 

Hugo, Paris. 

Commémoration solennelle des martyrs 
de 1849.) 

La iHinrratie italienne remercie la démo­
cratie fr—Italie «t la- MMSQSS esiisisnns Se 
ses •—linssnts pour sa «BOT l'UsIie. 

Elle TOUS envoie, à voas, apôtre de la 
liberté, son salut fraternel, et elle 7 associe 
Jules Simon, Gambette et tous nos amis. 

L* Fraaes républicaine saura, par sa sages- i 
se, sortir encore une fois triomphante de cette 
dernière épreuve, poor continuer de marcher 
à l'avant-garde de la liberté, de la fraternité 
et do la solidarité des peuples. 

MSMOTTI GASISALDI; FBANCKSCO TOLA-
om; PANTBO MABTOB*: le président 
de l'Association du Procrée, CBSA-
BBTTI: le présidée* de l'Association 
raribaldieane, Grusprru CABAI-BLLI; 
le président de j'Aséaciation du Pro­
grès d'Albano. - SILVIO AVANZINI; le 
préaident de l'Association de la Jeu­
nesse, NOTBLLI, le président de l'As­
sociation ouvrière, PIZZI; poor le 
journal revenir, LA/.IO. 

Les « m a r t y r s , d e 1 8 4 9 , » o e n e sont 
pas nos so ldats traîtreusement a s s a s ­
s i n é s , alors qu' i l s entraient sana d é ­
fiance dans les faubourgs de Rome : ce 
aant 1 M h o m m e s qui s o n t t o m b é s e n 
combattant l e drapeau français, et par­
m i l e s q u e l s M trouvaient d e s traîtres 
c o m m e Laviron. 

N o u s reconnaissons b i e n là l e patrio­
t i sme radical , qui sacrifiera toujours la 
France à la Républ ique . 

« On ne lutte pas contre les opinions 
d'un paya ! » disent les meneurs du parti 

radifitL H lia s' imaginent par là just i ­
fier la prépondérance de leur politique 
néfaste. 

Ils ont raison et i ls ont tort. 
N o u s s o m m e s persuadés comme e u x 

qu'il serait insensé de prétendre i m p o ­
ser au pays une politique qu'il c o n ­
damne et qu'il dé t e s t e . 

Mais, ce qu'il nous est impossible 
d'admettre, c'est que la France adhère 
à la politique radicale, c'est qu'une 
minorité de bavarda et de tapageurs 
prétende en imposer à l 'opinion, parce 
qu'elle parle le plus et qu'el le fait tout 
le bruit. 

Au premier abord, on peut s'y trom­
per, mais il suffit de réfléchir un instant 
pour voir l'inanité de cet te prétention. 

Et d'abord, dans la majorité radicale 
de la Chambre des députés , combien 
sont - i l s c e u x qui ont franchement avoué 
leurs v u e s ot leurs projets e n s e pré­
sentant aux é lect ions dernières t S o n t -
ils cent , sont - i l s c inquante , sont - i l s 
plus de dix T... 

Presque tous , i ls le savent b ien , n'ont 
dû leur élect ion qu'au so in qu'ils ont 
pris de farcir leurs circulaires de phra­
se s équivoques , creuses et . — disons 
le mot , — mensongères . Pour s'empa­
rer de la confiance des é lecteurs , il leur 
a fallu, c o m m e le remarquait si juste­
ment le dernier Message, se couvrir du 
nom respecte du Maréchal de Mmc-
Mahon. 

Qui n e s e rappelle C M professions de 
foi où les candidats promettaient avant 
tout d'aider l e Président de la Républ i ­
que dans sa polit ique d'ordre et de paix* 
Apréj ce la , l es candidate sont devenus 
députés e t , malgré sa patience admira­
ble , le Président de la Républ ique , sans 
cesse contre-carré bans sa pol it ique, ae 
trouve aujourd'hui forcé de leur dire : 
« Allez vous en I restez chez vous I parce 
que votre s i lence c'est la paix e t qu'il 
devient impossible de la garder sans 
cela. » 

Va grand nombre de c e s d é n o t é s , 
pendant la période é lectorale , n'avalant 
pas craint de formuler aussi 1 M promes-
1 M plus rassurantes pour les croyances 
rel igieuses de leurs é lecteurs . Et i ls ont 
voté l'ordre du jour o ù ils riasiflliaient à 
la haine, s u mépris , tous 1 M catholiques. 
Et ils ont ha /beat j e iiuuseseàa FoeTnre, 
le Christ l u i - m ê m e . Et ils ont donné ce 
scandaleux spectacle d'applaudir e n 
plaine Assemblée a u x railleries ineptes 
ei impies d'un Hochefort, en m ê m e 
temps qu'ils couvraient de leurs vivats 
l es n o m s exécrés de Marat, de R o b e s ­
pierre et de Danton I . . . 

Et vous représenteriez « l'opinion du 
pays .» 

Ah t v o u s avez beau crier, v o u s n e 
parviendrez pas à faire prévaloir v o s 
tristes doctrines. Malgré les prédicat ions 
od ieuses d e C M journal istes qui «désho­
norent la presse» , maigre la tolérance 
trouvée près d'nn ministre q u e v o u s 
protégiez sans m ê m e le respecter , la 
France restera c e qu'el le M t , l e pays 
de l'ordre et du progrès pacif ique, l ' en­
n e m i e d e s Révolut ions e t des s ecous ­
ses . 

Et c 'es t parce que voue l e v o y e z clai­
rement que vous reprenez cet te arme 
qui v o u s a s i b ien réussi déjà : l 'excita­
tion à la haine des foules par la plue 
infâme des calomnies : « i l s veu lent la 
guerre I » 

C'est donc là toute votre défonan T 
Vous l'aviez dit déjà, lorsqu'on 1873 

vous avez cru que la monarchie serait 
restaurée : « Henri V, éer iv iex-vous 
c'est la guerre pour le Pape , c'est le 
retour a l 'ancien régime. » Et 

^5 bien que l'une e t l'autre assertion 
étaient ridicules et fausses , mais » o u . 
«aviez aussi qu'il y avait des gens cré 
dûtes, et vous n'avez pas reculé. 

Aux é lect ions de 1878, m è m s jeu . 
Tous vos adversaires « voulaient |s 

rétablissement des corvées , des dîmes 
et d'une foule d'usages supprimés depuis 
le moyen âge », et vous les accusiez 
aussi de vouloir la guerre I 

Et, grâce à ce la , vous avez triomphé. 
Avies-vons le droit d'être fiers de votre 
v i c to i re? . . . Il vous importait p e u : v o u s 
avez de l 'audace, vous avez dit. C'e£t 
« le pays » que nous représentons : 
vous avez insulté « le pays ». 

Et aujourd'hui encore , vous 1 M hom­
m e s a* 4 Septembre de la guerre à ou­
trance, et voua les hommes de l ' insur­
rection, les partisans de la Commune, 
qui voudriez en préparer le retour; vous 
qui avez dit : < Périsse la France plutôt 
que notre République ! • vous nous 
menacez de nouveau , v o u s je tez du c ô ­
té de la frontière un coup d'oeil anxieux, 
empreint d'une criminelle espérance , et 
vous s emblé s dire à l 'ennemi : « Venez 
» donc ! Au moins nous aurons q u e l -
• qu'un avec nous I » Et dans v o s d i s ­
cours , et dans v o s lettres, e t dans votre 
presse, vous répétez les m ê m e s appels , 
vous formulez, au n o m de l 'Allemagne, 
les mêmes menaces contre votre propre 
patrie, v o u s allez enfin chercher vos 
avocats à l'étranger, dans les journaux 
de l'Internationale e t de la Commune, 
dont v o u s - m ê m M êtes l e s correspon­
dants 1 

Quand la passion pol i t ique Mt arrivée 
à ce point , el le ne fait plus m ê m e pit ié , 
el le fait horreur.' J . HAIRDBT. 

V e e s e m ' é t e * mmm sleej B*acr4e>«esi 
aêe> 

L» Peltte République Française, organe 
des exploiteurs à la suite de M. Gambette, et 
qui a pour mission de faire l'instruction des 
nou relies couches sociales, inséra dans ses 
éphésaéridas un* appréciation sur un tait 
historique, qu'il est bon de relever, et dont 
on doit cireur ver bon souvenir 

On 7 Ht. 

c 80 mai 1845. — Mort de Lakanal. 
» néants de l'Ariége à la Convention na-

• tionaiea lAkanal rota la mort do Louis XVI 
f t a i s ê d •> ooseâarJeaa* uat-asMso eedre de 

taits. Il montra le même patriotisme. » 
Ainsi d'après ces républicains, voter la 

mort du vertueux roi, le père des pauvres, lut 
l'acte d'un patriote, et la roter tant appel n» 
sursis fut un acte méritoire que l'on donne 
sans doute comme un ecemple à suivre par 
nos concitoyens. 

Lee Communards de si triste souvenir ont 
aussi voté la mort de Monseigneur l'Archevê­
que, de M. de Bonjeau, de af. Chaude;, des 
Dominicains, des Jésuites, etc., etc., et com­
me le héros le patriote de La Petite Répu­
blique ce fut um$ appel ni SUIVIS. 

N'est-ce pas s renouveler de telles scènes 
que tend la glorilioation d'un régicide comme 
ce Lakanal? 

Puisque les lois sont impuissantes pour em­
pêcher de tels enseignements puisqu'impuné-
ment on peut imprimer ces horreurs, que les 
honnêtes gens disent à ces copistes des Jaco­
bins de 93. 

Que lee patriotes étaient aux frontières. 
Et les assassins à la Convention. 

A. F. K. 

On lit dans la Liberté: 
« Un journal du matin met e n avant 

d e u x nouve l les à sensat ion qui n'ont 
trouvé aucune créance dans les cerc les 
b ien informés. D'après nos rense igne ­
m e n t s , l e général Cialdini n'aurait t enu 
au duc Decazes aucun des propos qui 

Tel 

ss^eamssssssssBBamamam 
ont été rapportés. Tout au contraire, il 
nous revient que le général Cialdini a 
déclaré au duc Decazes que 1 M a s s u ­
rances qu'il recevait de lui et non main­
tien au ministère dissipaient tontes 1 M 
alarmes en Italie, où il était évident que 
la nomination de* n o u v e a u x ministres 
devait être considérée c o m m e u n e q u e s ­
tion purement intérieure. » 

LETTRES DE PARIS 
(De notre correspondant particulier.) 

Parie, 22 mai . 
Le mouvement préfectoral complé­

mentaire publ ié ce mat in , au Journal 
Officiel, a é té mot ivé uniquement par 
une démiss ion e t que lques acceptat ions . 
La démission de M. Patinot, tient à des 
causes toutes personnel les . Ancien s u ­
bordonné de M. Léon Renault , M. Pati­
not , a couféré a v e c l'ex-préfet de police 
des relations d'amitié très-étroites. 
Voyant M. Renault faire dans 1 M c ir­
cons tances actuel les , campagne a v e c la 
gauche , il n'a pas cru devoir rester au 
service dn cabinet nouveau . Ce sont des 
motifs de m ê m e ordre qu'ont déterminé 
la non acceptation de M. Fél ix Renaud 
et à l'autre pôle de la pol it ique, ce l le 
du marquis d'Auray de Sa int -Po ix . M. 
PougDy, s'est considéré c o m m e disgra­
cié par le changement de résidence qui 
lui était imposé . Enfin, MM. de Chaxel-
les et de F an B court ont , d i t -on , l'inten­
t ion de poser leur candidature aux é lec­
t ions . 

On croit toujours que l e m o u v e m e n t 
sous-préfectoral sera publié demain ou 
jeudi. 

Contrairement à l'attente générale , le 
Journal Officiel de ce matin n'a pas 
publié le décret nommant le titulaire du 
ministère de la marine. Je crois savoir 
cependant que le choix du gouverne ­
ment s'est définitivement fixé sur le 
v ice-amiral Gicquel des Touches , pré ­
fet du 3* arrondisement maritime. 

Vous n'ignorez pas que lors de la 
formation du cabinet , il avait été for­
tement quest ion d'y taire figurer M. De-
peyre, l 'ancien garde des s c e a u x qui 
jouit dans la haute chambre e t dans le 
parti légit imiste d'une haute autorité. 
Certaines considérations*, polit iques des­
quel les Ti a b i e n rerisi tosjsr compte n on t 
pas permis de mettre ce projet à e x é c u ­
t ion. On s'est demandé alors s'il n e s e ­
rait pas possible de nommer M. Depeyre 
procureur général ,à la cour da cassation, 
e n remplacement de M. Renouard qui a 
donné sa démiss ion. La plupart des 
journaux annoncent m ê m e cet te n o m i ­
nation c o m m e s ignée . I l n'en est rien,M. 
Depeyre n'a pas cru devoir accepter. Il 
croit pouvoir rendre de plus grands ser ­
v i ce s au cabinet , en restant à la tête d'un 
groupe de la majorité sénatoriale. 

Quelques journaux de gauche , dans 
un but facile à comprendre, répandent 
le bruit que le pape aurait adressé au 
maréchal de Mac-Mahon une lettre de 
fél icitations à propos des événements 
récents . Cette nouve l le est absolument 
inexacte . Le pape n'a écrit aucune lettre. 
11 n'y aurait d'ailleurs aucun motif pour 
qu'il le fit. Mais, puisque j'ai é t é amené 
à parler de Pie IX, je puis voua citer un 
petit détail d'importance secondaire sans 
doute , mais peu connu . La tapisserie 
que l e maréchal de Mac-Mahon a e n ­
v o y é e au pape, a été fabriquée aux G o -
bel ins et eet du prix de 22 ,000 francs. 

Vous trouverez dans la plupart des 
journaux radicaux une note ident ique 
i-ur une prétendue difficulté à laquelle 
v s , dit-on se heurter le ministère . Il s'a­
git des vacances sénatoriales c r é é e s p i r 

la mort de MM. Picard et de T o e q u e -
ville. Suivant lee docteurs de la gauche 
1 M Sénateurs décédés doivent être rem­
placés dans le délai de deux moi s . II 
faudra donc absolument que l e Sénat 
s iège pendant l e mois de juil let pour 
remplacer les Sénateurs décèdes , et la 
hante chambre s iégeant la chambre des 
députée doit nécessairement siéger aus­
si. L'argumentation est telle qu'il suffit 
d'un souffla pour la renverser. Le délai 
de dtjnx mois ne court que lorsque le 
parlement est en sess ion . Si un S é n a ­
teur mourait la vei l le d 3 la clôture d'une 
sess ion ordinaire,personne n'oserait sou­
tenir qu'on serait obl igé de convoquer 
le Sénat en sess ion extraordinaire, pour 
le remplacer. Il y a, du reste , à -set égard 
un précédent. M. Casimir Périer Mt 
mort à la fin de ju in e t n'a été remplacé 
qu'au mois de novembre et parce que 
l e s c ircoustances avaient impér ieuse ­
ment nécess i té la Convocation d'une s e s ­
s ion extraordinaire. 

Lee nouvel les reçues d'Orient au mi­
nistère des affaires étrangères font cem-
connattreque l'insurrection en Circaaaie 
prend un développement très-menaçant 
pour la sûreté de* commuai cat ions de 
l'armée russe d'Asie. Oo croit q u e celle-
ci va être obl igée d'arrêter ou tout au 
moins*de ralentir beaucoup se s opéra­
t ion. 

Le Mondé.et l'Univers publient, c h a ­
que jour des lettres de prélats adhérant 
à la récente lettre de Mgr l 'archevêque 
de Paris. J e crois savoir que tous les 
prélats français doivent ainsi envoyer 
success ivement leur adhésion. 

M. Ernest Daedet n'ayant pas accepté 
la rédaction en chef du Journal officiel, 
lee journaux ont répandu le bruit que 
ce poste était réservé à M. Lavedan. 
Cette rumeur Mt inexacts et j'ai l ieu d e 
croire que le nouveau directeur du Jour-
nal officiel Mt M. Edmond Vil létard, 
ancien rédacteur en chef du Courrier 
du Dimanche. M. Lavedan irait au b u ­
reau de la presse. Il convient de faire 
remarquer à ce sujet que c'est très- im­
proprement qu'il est parlé dans lee jour­
naux de « direction de la presse ». D e ­
puis longtemps ce service n e const i tue 
plas qu'un simple bureau. 

Répondant à une attaque de la Mépu-
blieue française, le jouraat la Défimse 
nie être un organe officieux. Elle n e 
l 'est, en effet, à aucun titre. Je puis à 
cet égard v o u s citer un fait peu connu 
et parfaitement exact . Quelques s e m a i ­
n e s avant 1» cr ise , la Défense, avait 
publié quelques articles très-vifs contn-
les radicaux. Le bruit s e répandit dans 
la p r e s s e | que c e s articles avaient é t é 
communiquée par l'Elysée et la Défense 
n e démentit pas oc bruit. Je crois savoir 
qu'un des attachés d a cabinet fut chargé 
il'sller trouver le rédacteur en chef de 
la Défense e t l'invita a se mettre en 
mesure de démentir tout bruit qui pré­
senterait c e journal c o m m e l'organe 
officieux du gouvernement . 

Dans s o n audience d'aujourd'hui, la 
9* chambre du tribunal correctionnel de 
la Se ine , a condamné à quinze jours de 
prison, deux individus qui , le jour de la 
réunion plénière des g a u c h e s , au Grand-
Hôtel, avaient été arrêtés pour avoir 
crié : A bas Mac-Mahon' Ce sont d e u x 
employés de banque: l'un, nommé R o -
manet , n'a que 17 ans; l 'autre, n o m m é 
Gibon, Mt âgé de 20 a n s . 

. ,'Autre correepoadance) 
Paris , 22 mai 1877 . 

Les vaincue du 16 mai crient a u 
scandale de la révocation d'an ministère 

mW 
dn Journal de Mouèaxx 

o n 24 MAI 1877 . 

LE FUSILLÉ 
P A S LOUIS DEPRET 

Cmmisr m» Neem au Serge*! Major B...., 

1 * ju in 188 . . . 
« Il cet Impsss ia l s que Xavier n e me 

MMSTsnaaaae pas , e t cependant on j u g e -
*SBB f ta l l ma m'a jaaaaia v u . C'est de 

qu'il l ' t i t fait soldat paasé 
ane, car il avait tiré un bon 
Mais quoi ! U s 'ennuyait , il 

i t d a whsngmaint; U a m ê m e dit à 
l'an: • V o y e z - v o u s , la vie ne vaut 

. sarmoi . » Une arête d' idée. . . mais 
1 il fallait s'engager dans l e tempe 

a a a a avions la guerre; il M t vrai 
e lampe là n e M M demandera pas 
maMêMipoeur revenir . . . C*Mt t o n ­
te même Xavier , froid e t sombre , 

a l n s p s n a s a t , malgré s o n 
>la Méchante humeur.sa dure té . . . 

a * M M M ' e m p ê c h e r d'eu poncer du 
a v . , CTeat a a etaar formé à tripieaar-

rure, soit! mais le cœur y e s t . . . un coeur 
e n pr ison. » 

Le 11 Juin 1 8 8 . . . 
Ce que je pouvais redouter de pire 

e s t arrivé. D è s le premier jour , Xavier 
a réussi , par M mauvaise grâce,à M faire 
particul ièrement mal venir de tout l e 
monde . Jusque-là, ça n'avait nui qu'à 
s o n avancement; mais hier, c e m a l h e u ­
reux a, dans un m o m e n t de folie, r é ­
pondu de travers à s o n l ieutenant , pu i s 
il s 'est je té sur lui e t l'a frappé. Quand 
on e s t v e a u m e conter c e l a * l 'estaminet, 
où j 'é ta is e n train de faire u n cent de 
piquet avec l e portier d e la préfecture, 
j'ai eu c o m m e mal an cœur , la vue m'a 
tourné . . . ; j'ai é t é saisi d e chaud et froid 
sur p lace . . . mon verre d'eau m'a soûlé 
autant qu'un litre de rhum. En rega­
gnant la caserne , j e ne voya i s pas à u n 
pied devant mo i , et je n e sa is comment 
j e pouvais mettre u n e jambe après 
l'autre. Déc idément il y a des ê tres 
que la misère attire, et qui considèrent 
le ehagrin d'un antre oeil que n o u s . X a ­
vier n'avait qu'à vouloir pour être h e u ­
reux . . . Dans ce moment- là , une image 
épouvantable a'oflrit à m e s y e u x , e t j e 
poussai un cri sans le voulo ir . 

Cela m'arrive souvent . Etendu sur 
mon l i t , .ou cheminant le long des rues , 
souvent il arrive q u e je m e retire a u 
plus profond de m o i - m ê m e , que je m'en­
fouisse dans une aecrèle p e n s é e . J 'en 
oubl ie tout à fait mon corps; j 'oublie 
la r u e o ù j e marche , le sole i l qui m ' é ­
claire, tes pieds qui m e portent, et s o u ­

dain le corps oubl ié , dédaigné, se v e n g e , 
s e rappelle à moi par un cri inconsc ient , 
inat tendu, c o m m e pour attester que le 
chagrin et la pe ine s o n t toujours dedans 
n o n s , quand m ê m e nons n e l e sentons 
paa et que n o u s voudrions l ' ignorer. . . 
m ê m e quand n o u s dormons . 

Xavier n e voit personne . S o n avocat 
ne peut lui arracher u n mot , ni l 'au­
mônier non p lus . 

Tout e n lui cet ri étrange, qu'il n'y a 
qu'une v o i x pour l e déclarer fou. C'est 
te l lement l'opinion des chefs e u x -
m é m e s , qu'on a e n v o y é .trois médec ins 
poor tâcher d'y voir c la i r . . .Devant eux , 
Xavier y a mis de l 'amour-propre . . . , i l 
a parlé c o m m e un professeur, e t sur 
leur âme et consc ience , l e s médec ins 
ont déclaré que le fusilier Xavier possé ­
dait toute sa ra i son . . . 

Le Fusilier..., i ls auraient b ien dû 
trouver un antre n o m . 

C'est drôle, j e n'ai pas e u peur le jour 
de l'attaque du mamelon Vert , o ù c e ­
pendant Ù n'était paa quest ion de rire. 
Dans le c imetière de Solferino, s i j e 
n'avais pas gl issé sur m e s talons s t pris 
m a mesure de dos par terre, j 'avais le 
coffre troué ne t par u n e b a y o a n e t t e de 
kayserlick, qui , grâce à ce t t e chute , n'a 
e n t a m é q u e du drap. J'ai ri e n m e r e ­
mettant sur m e s pat tes , et à présent j e 
tremble , j'ai froid dans l 'ame; il m e s e m ­
ble qu'un grand s inistre s'est abattu 
sur m o i , qu'un cauchemar a gâté m a 
v ie . C'est dans une heure que le consei l 
de guerre va le juger. On dit q u e ce n e 
sera pas long. Il a l a diable an corps 

pour que la chose finisse t o i t de suite . 
J e dois parler c o m m e témoin , é tant 
pays d s l 'accusé. S'il voulait , j e suis sûr 
de l e M u v e r . . . Il e s t malade au d e ­
d a n s . . . il l'a toujours é t é . . . J e dirai c e ­
la. . . j e leur dirai à g e n o o x q u e , dans ma 
consc ience , devant Dieu , ce serait nne 
abomination de l e . . . 

Et lui , tandis que j'aurai toute la pe ine 
du monde à trouver m e s m o t s , m'inter­
rompra, parlera c o m m e U J avocat , e t 
a lors . . . C'est pardi eu b ien ce qu'il a d ­
vint; je m'enbrouillai te l lement les 
y e u x et le gosier que je ne vis pas la 
figure des j u g e s , et que je ne m ' e n t e n ­
dais plus m o i - m ê m e . Pu i s tout finit par 
tourner autour de moi tellement qu'il 
fallut m'emporter. Xavier souriait d'un 
air de pitié e t d'impatience. Pu i s on 
m'entraîna b ien lo in, si loin que ce la 
m e prit un temps énorme, et que je ne 
m e souvenais m ê m e plus du jour où 
avait e u l ieu le conseil de guerre, l o r s ­
que la détonation d'un feu de peloton 
faillit me faire sauter en l 'air. . , dans ce 
moment m ê m e . . . Xav ier . . . et l 'on m ' a ­
vait arraché loin de lui ! ! m o i s o n 
ami I ! . . . s t j e crie : Xavier, Xavier t e l ­
l ement h a u t . . . 

Que j e m'évei l le m o i - m ê m e , car tout 
c e l a s e passait dans m a cervel le , u n 
matin que j'étais ailé en congé au pays 
natal . La b o n n e tente Caprron, l 'an­
c ienne maîtresse d'école, m'avait p r é ­
paré une vraie chambre de demoise l l e , 
avec un lit tout b lanc , e t u n e sainte 
Vierge e n b i scu i t sur la c h e m i n é e . Ton­
tes O M douceurs n e m'avaient pas sm-

ê c h é de m'endormir difficilement, et 
e passer u n e nuit b i e n p lus agitée , sur 

c e s matelas d s ouate , que sur les noyaux 
de p ê c h e s de la caserne . Cependant o n 
finit toujours par fermer l'œil, et à ne 
p lus s e sentir so i -même. C'est alors qu'il 
s emble que quelqu'un d'autre descend 
dans n o n s , prend notre p lace , pense e t 
v i t pour n o u s , mais que cependant nons 
le v o y o n s e t l 'entendons . 

Il arriva ainsi que je v i s s e dresser 
devant moi l ' image d'un certain Xavier , 
enfant sauvage e t brutal, soldat tac i ­
turne et rebel le . Ce Xavier n'était paa 
une pure création de m o n rêve . Il avait 
ex is té b ien certainement , et sans dente 
il vivait encore . Je l 'avais connu , mais 
alors que n o u s é t ions l 'un e t l'autre de 
petits garçons de s ix à neuf ans , e t e n ­
core peut-on appeler M connaître, s'être 
rencontré i deux on trois fois dans les 
condit ions relatées au c o m m e n c e m e n t 
de ce* récit T Je me souv iens éga lement , 
qu'étant d'un naturel affectueux, et v i ­
vant très isolé à la mai son , à cause de 
la mort de ma mère , et des occupat ions 
d e m o n père , j 'avais conçu beaucoup 
d'attachement pour moav vo i s in , qui 
é ta i t , lu i , froid e t sombre , qt n e repon­
dait guère à mes avances . 

P u i s , l e t e m p s avait marché ; i l s 'était 
depuis lee jours de l'enfance passé tant 
de c h o s e s , e t si brusquement , q u e tour 
à tour je me demandais si c e n'était pas 
hier, ou b ien s'il n'y avait pas mil le a n s , 
et si en définitive je n'avais point rêvé 
tout c o q u e j e croyais avoir v u , e n t e n d u , 

I a imé, p leuré . 

Mais M qu'il y a d'absolument cer ­
tain, c'est que depuis au moins huit ans 
avant m o n entrée an régiment, c'est-à-
dire depuis quinze ane e n tout , X t v i e r 
m'était ent ièrement sorti de la mémoire , 
e t qu'il n e m'était jamais plus arrivé d'y 
penser ; c o m m e je n'eus paa d'avantage, 
m ê m e une seule fois e n passant , l 'occa­
sion d'entendre prononcer son n o m , 
Xavier était plus que mort pour moi , i l 
n'était r ien, U n'était pas . Et voi là q u e 
ce t te nuit , durant m o n sommei l , l e 
souvenir éteint s o n s la clarté dn jour se 
rallume dans l e s ténèbres ; oe q u e m a 
pensée e t m a consc ience maîtresses 
d'el les-mêmes n'ont pu faire,, 1 M d i v a -
t ions d'un rêve te font. 

Je me proposai de quest ionner là -des ­
sus ma tante Caperon, n o n qu'el le soit 
plus instruite qu'une autre de oe que 
tout le m o n d e ignore ; maie ai e l le est 
d'une sc ience ordinaire, c'est un grand 
cœur , qui a beaucoup éprouvé et souf­
fert pour 1 M antres . Jus tement , e l le en­
tra dans ma chambre et n ie ,d i t : Cela 
tombe b ien , Edouard, que tu sois dans 
le pays aujourd'hui : l e fontes», en p M -
sant devant notre porte , m'a dit qu'il 
venait d'arriver u n e lettre pour' toi , et 
q u e . dans f l âner su ne de t o n adressa, 
o n l'avait laissé provisoirement an b u ­
reau. Maintenant que le vetlà_renseigné. 
M brave facteur, i l t'apportera t o n b ieu 
après déMûnerr • 

P u i s j'allai tenir tê te à la tente Caps-
ron. devant deux bols é> café an. lait 
fumant , odeur e t es a l sur numéro s » , o t 

> te bonté da te tente Caperosu 


